	Pour l'Elysée et depuis plusieurs semaines, Jean-François Copé est le responsable des "couacs"
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out autre que lui serait effondré. Mardi 27 mai, Jean-François Copé a appris en direct sur RTL de la bouche de Nicolas Sarkozy que l'une des propositions de la commission de la réforme de l'audiovisuel public qu'il préside était retoquée par le chef de l'Etat. Adieu donc l'augmentation de la redevance qui aurait pu régler le casse-tête du financement. 

[image: image9.png]





Mais voilà M. Copé est de la race des encaisseurs. Depuis quelques semaines, le nom du président du groupe UMP à l'Assemblée nationale suffit à arracher des soupirs d'agacement à l'Elysée. On l'y tient pour le responsable de tous les "couacs" (loi sur les OGM), des manifestations de mauvaise humeur (réforme des institutions, loi de modernisation économique). Qu'un parlementaire de la majorité montre des états d'âme et sa rancoeur, et aussitôt le responsable est trouvé : c'est Copé ! " Un peu facile", pense l'intéressé. Le député et maire de Meaux ne nie pas avoir énervé le chef de l'Etat, mais, dit-il "entre nous c'est plus compliqué qu'on ne le croit, c'est une longue histoire". Leur première rencontre remonte à 1990 quand, à 26 ans, M. Copé intègre, autour de Jacques Chirac, l'équipe qui élabore le programme du RPR pour les élections législatives de 1993.

UN FIEF À L'ASSEMBLÉE
Les griefs du président de la République à l'égard de son cadet sont nombreux. "Bébé Chirac" en 1995, successivement proche d'Alain Juppé, de Jean-Pierre Raffarin, et de Dominique de Villepin, il rallie M. Sarkozy qui lui reproche d'avoir alimenté les rumeurs de sa séparation avec son ex-femme, Cécilia, au printemps 2005. "L'ambition de M. Copé qui rêve d'accéder un jour à l'Elysée lui offre aussi un miroir dans lequel il n'aime pas se voir", décrypte un député.

Pour M. Copé, cette disgrâce est une chance. Privé de portefeuille dans le gouvernement de François Fillon, il s'est construit, après des débuts difficiles, un fief à l'Assemblée. S'abritant derrière son statut "d'animateur" de la majorité parlementaire, de porte-voix des députés UMP, il a choisi pour stratégie de faire entendre ses différences avec le président en des temps où l'affichage de son sarkozysme assure les carrières : "Je ne suis ni son porte-parole ni son collaborateur", tonne-t-il.

Alors que certains dans sa génération étalonnent leur influence en fonction des gratifications qu'ils reçoivent de la part du chef de l'Etat, lui se sent grandi par la méfiance qu'il suscite chez M. Sarkozy. " Avant de sauter 2,30 m, il faut apprendre à passer 1,80 m", a ironisé le chef de l'Etat en conseil des ministres. " On arrive jamais à son but en suivant le même chemin que les autres ", susurre M. Copé. 

Philippe Ridet
Article paru dans l'édition du 29.05.08.


	


